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ACTEURS.
LA FÉE Souveraine.

ALCINDOR, fils de la Fée.

LUCINDE, jeune Princefle ai-
mée d’ Alcindor.

La Scene ef? dans le Palais de la Fée.
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SCENE PREMIERE.
LA FÉE, ALCINDOR.

La Fée,

ALCINDOR.
Mais ma mere

La Fée
Mais, mon fils, d’où venez-vous

ALCINDOR.
D’admirer tout ce que la nature a jamais

formé de plus beau.

La Fée.
De voir Lucinde?

A à AL…-



H 4 L’'ORACLE,
j ALCINDOR.
pi Affoupie par la chaleur du jour elle dorizoit
M fur un lie de rofes
dt La Fée.
E11PR Vous a t'elle vû?

4

5

ALCINDOR.
Ft Eh! Madame, je vous dis qu’elle dormoit.

j

PR Un de fes beaux bras étoit paflé fous fa tête
l'autre étendu du côté ouj'étois, fembloit

à

Ce

pe

mef4
mt chercher des fleurs qui naiffoient autour del-

ou le quelque fonge agréable l’agitoit peig-
noit fon teint de couleurs vives mêlées dans

GEÊ; mon raviffement, il fembloir à

mon cœur que
j

mes yeux étoient trop lents à lui porter tout
le plaifir qu’ils goûtoient je n’ai pas été le-
maître de mon tranfport

La Fée.
Mon fils!

ALCINDOR.
J'ai pris une de fes belles mains, que j'ai bai-

mn j) fée avec une ardeur Mais à un mouvement
qu’elle a fait, croyant qu’elle s’éveilloit, je me
fuis vite retiré fans qu’elle m’ait apperçu. Ma-

us» dame, c’eft en vain que vous m’ordonneriez
de differer encore à me prélenter devant elle:4

il

H me, je l’adore, je veux le lui dire, m’en faire
aimer, ou mourir à fes pieds.
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COMÉDIE. 5

La FÉE.
Mon art eft bien puiffant; je fuis la Fée

fouveraine je puis en un inftant batir des
Palais, exciter des tempêtes, changer un
lieu charmant en un defert affreux maix je
vois qu’il eft au deflfus de mon pouvoir de

gouverner un jeune fou à qui l’Amour tour-
ne la tête, Eh bien, mons fils, perdez-vous
perdez Lucinde détruifez par votre im-
prudence les mefures que j'ai prifes jufqu’à
préfent pour affurer votre bonheur avec elle

ALCINDOR.
Mais quelles raifons avez-vous pour ne vous

loir pas qu’elle me voye?
1

La
A FÉR.

Apprenez-les donc enfin Au moment de

Votre naiffance, je fis confuiter l’Oracle fur

Votre deftinéee
Le fils de la Fée Souveraine repondit il,

eft menacé de grands malheurs mais il les
Évitera {era même heureux s’il peut
fe faire aimer d'une jeune Princeffe qui le

Croira fourd, muet infenfible.

ALCINDOR.
Sourd muet infenfible!

La Fée.
Jugez, mon fils par la tendreffe que j'ai

pour vous, combien cette reponfe m’affligea
À 3 ces



6 L'ORACLE,
cependant à force d’y rêver j'efperai, en
prenant certaines mefures de détourner les
malheurs qui vous menaçoient de voir
l’accompliffement de l’Oracle quelque impofr-
fibilité qu’il y parût.

ALCINDOR.
Je n’ai pas, Madame, la même confiance

que vous dans la bizarrerie du goût des fems
mes; je ne croirai jamais e

La FÉE.
Ecoutez-moi. Au même inftant que vous

vites le jour, naquit auffi une Princeffe, fille
d’un Roi voifin de cette Isle. (C’eft votre
Lucinde. Je l'enlevai, la transportai dans
ce Palais, inacceffible à tous les Humains. El.
le n’y a été fervie que par des Statuës n’y
a vû que des Figures infenfibles, aufquelles
par la puiffance de Féerie j'imprimois toutes
fortes des mouvemens. Loin de lui donner
quelque idée de ce qui f paffe dans le mon-
de j'ai tâché jufqu’a préfent de lui perfua-
der que nous fommes les feuls êtres qui
parlent, qui penfent, qui connoiffent, gni
raifonnent que tous les autres formés uni-
quement pour nous fervir ou pour nous
amufer font abfolument infenfibles fans
connoiffance incapables également d'amour

de haine de douleur de plaifire
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COMÉDIE. 7

ALCINDOR.
Quel a été, quel eft le but de tous ces

faux préjugés où vous avez élevé fon enfance

La Fée
De lui faire croire, en vous préfentant à el-

le, que vous n’etes qu’une Poupée

ALCINDOR.
Une Poupée

La Fée.
Oui une efpece de Marionnette organifée

au deffus des tailles ordinaires.

ALCINDOR.
J'entends cette idée me divertit, peut

réuffir. Pfiché ne voyoit point l’Amour ele

le le croyoit un Monttre cependant elle l’aie

moit.  L’imagination féduite par vos prefti-

ges Lucinde me croira tel que Oracle exi-

ge qu’elle me croye c’eft-à-dire n'ayant une

bouche des yeux que pour l’agrement ce-
pendant elle m’aimera On peut tromper la

raifon mais jamais le fentiment: Son cœur
recevra de la nature des avis qu’elle goûtera,

fans les comprendre, qu’elle füivra par ins

ftin cormme l’Abeille va cueillir le parfum

des fleurs. Cette intelligence cette chaine,

cette force fympathique des cœursagira

Oui, Madame, elle m'aimera, je ferai dans

À 4 ce



$S  LORACLE,
ce jour le plus heureux des mortels. Allons
Ja trouver: Vous pouvez compter que, puis-
que l'intérêt de mon amour l'exige, je fuis
une Statué une vraie Statuë) Un mar-
bre, infenfible,

FT

LA Fée
Il n’eft pas encore tems que vous paroif-

fiez: je, l’appercois, retirez- vous vite paf-
{fez

par ce cabinet. Dans la converfation que
nous allons avoir enfemble, je vais préparer
les chofes, tâcher de les amener à votre fa-
tistaétion.

ALCINDOR.'
Un mot. Quand elle badine avec fon chien,

il la careffe; ne pourrai je pas auffi, fi elle
badine avec moi?

La Fée.
Bon! Voilà l’homme de marbre

Le faifant fortir,
Sortez, vous dis-je, fortez donc

SCENE IL

LA FÉE, LUCINDE.
Lucmpe entre enrevant profondément.

NE n’elt point une illufion Ce n’eftTv point un fonge; il avoit la bouche fur
ma main.

La



COMÉDIE. 9

La FÉE.
Que dites-vous, Lucinde

LuciNDe.
je ne vous voyois pass

La FÉE
Li avoit la bouche fur votre main? Eh qui?

LuUcCINDE,

Je ne fçai NI a difparu comme un éclair
mais il fen:ble qu’en baifant ma main il y ait
imprimé un trait de flamme, qui depuis ce

moment agite mon cœur Oui, depuis ce

moment je ne fuis plus la même, je cher-

che Eh quoi je ne puis me l’expliquere
Il femble que je refpire un autre air. Tou-
te la nature me paroit plus riante, plus ani-
mée s Quelle union, quelle tendreffe, ma
bonne, je viens d'admirer dans deux petits
oifeaux! Ils étoient fur une même branche
ils chantoient l’un à l’autre; ils fe regardoient;
Mais avec des regardsaque je n’ai encore vûs
qu’à eux', que nous n'avons point enfem-
ble vous moi, Quelques momens de filen-
ce fuccedoient à leur ramage, ils recom-
mençoient bien tôt à chanter où plutôt à f€

répondre avec une vivacité, avec des transe

ports Vous riez?

As LA

AS
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La FÉE.
Sans doute. Car enfin, pour fe répondre,

il faut s’ entendre.

LucCINDE.
Je crois bien auffi qu’ils s’entendoient.

La Fée.
Eh! croyez-vous auffi que votre Clavecin,

ou votre Baîffe de Viole vous entendent, vous
répondent, font fenfibles aux doux accens
de votre voix, lors- qu’ils s'accordent fi jufte
aux tons que vous prenez

LuUcINDE.
Belle comparaifon! Ce font des Machines,

LA Fée
Ne vous ai je pas dit cent fois que vos

oifeaux font de pures Machines, mais mieux
organifées parce que la nature toujours plus
induftrieufe, toujours plus fçavante, tou-
jours fuperieure à l'Art, en a compofé ara
range elle même les refforts

LucINDR.
Repetez -le moi encore mille fois, ma Bon-

ne je n'en croirai rien. Un fentiment in-
térieur qui m’a faifi à la vûë de ces deux oi-
feaux, repugne à ce que vous me dites fi

j'avois



COMÉDIE. II

avois pû les attraper je les aurois flattés de

la main, careffés, baifés, je les aurois mis en-
femble dans mon appartement j’euffe été

fort attentive à tous leurs befoins au Lieu

qu’en vérité je n'ai jamais penfé à careffer ma

Viole ou mon Clavecin, ni à regarder fi ma
Guittarre avoit froid ou chaud,

La Fée
À part.
Il faut l’étonner par un nouveau trait de

mon art. Haut. Lucinde, regardez ces Sta-

tuëss examinez -les bien; touchezles elles

font de marbre; vous ne croyez pas fans

doute qu’elles foient fenGbles cependant je

vais faire jouer certains refforts qui produiront
les mêmes mouvemens que vous admirez dans

vos oifeaux, qui vous font croire qu'ils

fentent qu’ils penfente

La Fée touche de fa baguette trois Statuës: celle

du milieu commence une entrée par des mo4-

vemens de furprife d’admmiration forme
Ses pas fur une Sarabande jouée par les deux

autres Statuës dont lune tient un violon

l’autre une flute allemande après la Saraban-

de tout l’Orquefire en fourdine fe joint à la flu

te au violon, joue un air gai coulé,

fur lequel la Statuë continuant toujours de s

animer par degrés, danfe un tambonrin par le.
quel

mme

a

te2



12 L'ORACLE,
quel l'entrée finit. Pendant ce divertiflement
Lucinde baïfle les yeux, paroît trifise

Qu’ avez vous Lucinde? Quelle fombre
trilietle vous a faif tout à coup? il fembleroit
que ce petit divertiffement vous fait de la
peine

LUCINDE.
Il m’en fait fans doute. Il confond dé-

truit des idées, où je m’entretenois avecplaifir. Mes pauvres petits oifeaux n° êtes-
vous donc que des Machines Je m'’ima-
ginais que vous étiez fenfibles, que vousgoûtiez une fatisfaCtion infinie à vous voir,
à vous fegarder, à vous entretenir le jour,à vous retrouver la nuit l’un à côté del’autre fur une même branche la Fée,La nature difois-je enfaite en moi-même
pour ménager des plaifirs à ces oifeaux leurinfpire une union ui tendre, Elle n’aura pasété moins bonne à mon égard, il y a fansdoute quelque être de mon efpece
Vous le fcavez, dites-le moi, qui peut être
venu me baifer la main tandis que je dôrs
mois

La Fèe fouriant.
Je foupçonne un jeune homme dontje crois avoir apperçu les traces qui ro-de depuis ce matin autour de ce Palais Il

fera



COMÉDIE. 13

fera -d’abord accouru à vous comme à un
Etre de fon efpece; mais en vous éveillant,
vos regards l’auront mis en fuite,

LUCINDE.
Un jeune homme Les Hommes font-

ils auffi des Machines

La Fte.
Oui, mais plus parfaites plus achevées

que votre finge même, à qui vous croyez
tant d’efprit. Leur couleur eft ordinaire-

ment blanche, leur taille comme ces Sta-
tuës. j'en avois autrefois ici quelques-uns;
rnais ils ont tänt de defaurs, que je m'en fuis
dégoûtée,

LUCINDE.
Les Oifeaux chantent ces Statuës dan-

fent, mon Clavecin rend des fons, ma
Pendule indique l’heure qu’il eft que fonc

les Hommes?

x

La Fée
Ils (ont divifés en plufieurs efpéeces. Ceux

qu’on appelle Guerriers, qui plaifent le

plus à l'apparence s’affemblent par milliers
dans une Plaine ils ont de longs coûteaux

bien tranchans, ils s’élançent, fe précipitent
les



CE 14  L'ORACLE,
A les uns fur les autres, s’égorgent fe taillent
—Ÿ en pieces

LUCINDE.
Cela eft horrible! oh? ce font des Machi-

nes; il n’y a point de raifon à tout ce carna-
l' d t’ eferois pas fâchée de

aignois {a fureur
Eu ge a: cepen an jen
ui voir un homme fi je ne cr

fa méchanceté,

FT

3

s4

54

La Fée.
A, Vous n'avez rien à craindre nous fommes
Ru femmes, tout fléchit devant nous ces hom-
as EE

mes fi furieux entr’eux, rampent à nospieds
nous portons dans les yeux un caractere qui

Eu

les adoucit; cet aiman les attache les plie
M à tous nos mouvemens ils n’ont que ceux

que nous voulons y font affervis à peu
prés comme certe figure qui s'offre à vous
dans un miroir.

LUCINDE.Rèt

il

RE

Mais cette figure eft la mienne
url
x La FÉéE.
4 Et cependant n’eft pas vous? Les hom-
ma ts mes auifi fans être nous paroiffent deves
mc" nir d’autres nous-même transformer dane
RE55

au nos fentimens, prendre toutes nos paffions,
ETS

Lu.



COMÉDIE 15

LUCINDE.
Ma Bonne, tâchez de me faire voir celui

qui eft venu me baifer la main tandis que je
dormois.

La Fée.
Si vous ne l’avez point trop effarouché,

il eft peut-être encore autour de ce Palais: je
vais le chercher auparavant qu'il s’éloigne,

LucINDE.
Allez vite j'attends votre retour avec im-

patience.

SCENE III

LucINDE f@ule,

=;Lle rit... de mon impatience fans doute!
Au...elle araifon. Réellement ma curiofité
Va jufqu’à l'émotion. Il me paffe dans la tête
des chimeres qui femblent étre approuvées
par mon cœur, Un homme Eh bien un
homme Oh! je vaux... je veux jouer
un air fur mon Clavecin. Elle va a fon Clavecin

revient auffi-tût, Je fais une réflexion. Je fuis
un étourdie; je devois accompagner Souverai.
nes elle auroit guêté de fon côté, moi du
mien s'il avoit paru, nous nous férions dou-

CC
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16 L'ORACLE,
cement... doucement rapprochées, nous
l’aurrions pris. Elle retourne encore

à fon Ciave-

cin, r vient auffrtôt. Quel cruel foupçon
vient m’agter? Pourquoi ne m'’a-t'elle p:s
propofé d'aller avec elle? Car erfin nous nous
ferions aidées elle a dû le penfer quand ele

le a dit que les hommes avoieat tant de dé-

fauts qu’elle s'en étoit dégoûtée, je me fuis ap-

perçue qu’elle fourioit, ne difoit pas ce qu’èle

le penfoit, Ne voudroit-elle point encore gar-
der celui ci pour elle, me le cacher comme
les autres? Oh! ne foyons pas fa dupe; al-

lons la joindre avant qu’elle ait le tems
Voulant fortir elle apperçoit la Fée qui entre.

SCENE IV,
LA FÉE ALCINDOR, LUCINDE.

LUCINDE.
A

JAH, vous voilà Eh bien, eft-il pris?

La FÉE.
Quiz je n’ai pas eu de peine à l’ameners

LUCINDE.
Où eft-il donc?

La Fék.
fl me fuivoit,

ku-



COMÉDIE. 17

LuCINDE.
Oh vous l’aurez laiffé échapper. Ele court

aa fond du Théâtre, apperçoit Alcindor. Ah!
ma Bonne! MAIS COMMENLE ce. EN

vérité... oui, CI)

La FÉE Ja contrefaifant.

Ah!...ma Bonne! mais comment?
EN VÉritÉ OU, que voulezevous

dire?

LucINDE.
Je ne fçais vous m’avez jecté un regard qui

m'a tout-à-fait embarraftée.

La FÉE,
Moi, je vous ai jetté un regard?

Lucinpe fe mettant à côté d'Alcisdor.
Il eft auffi grand que moi! comme il me re-

garde! Ses yeux fonc doux gracieux! On!
je luis perfuadée qu’il n’elt pas de ces furieux
qui fe battent fe déchireat. Je le retiens pour
moi.

La Fée
Je vous le cede volontiers.

LUCINDE
Il faut lui donner un nom. Comment l’aps

pellerons-nous
B ka

Pr EE
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18  L'ORACLE,
La Fée

Comme vous voudrez,

LucINDE.
Charmant.

La FÉE
Charmant, foit Mais laiffons pour quelques

moir ens monfieur Charmant; allons con-
fiderer un Phènomene que je viens d’apperce-
voir au coucher du Soleil.

LucINDE.
Ma Bonne j'ai tant vû le Soleil,

LA Fée
Mais vous n'avez pas 7û ce Phénomene,

Rous raifonnerons enfemble 00000

LUCINDE.
En vérité, Madame, je raifonnerois fort

mal.

La Fée
En vérité. Mademoi(elle, reftez avec vatre

Charmant; je ne veux point vous gêner il

fau: efperer que cette fantaifie vous paflera

comme bièn d’autres.

SC E-



COMÉDIE. 19

SCENE V.

LUCINDE, ALCINDOR.
LuciNDE, regardant fortir la Fée,

TyLle fort! tant mieux Sa préfence m’eme
AU barraffoit fon efprit eft quelque fois mon-
té fur un ton qui m’ennuye beaucoup, Con/a

de re Sa le use
femble à mon cœur qu’il trouve enfin l’objet
qu’il cherchoit, que des idées confufes lui
traçoient il y a long tems. Contrefaifant la Fée.
Cette fantaifie vous paffera comme bien d’au-
tres! S’approchant d’Alcindor. Non, Charmant,
je vous cherirai toujours. Fantaifie! quel ter-
me! Ilfémbleroit encore que je ne fuis occu-
pée que de quelques oifeaux ah, quelle dif-
ference, que je la (ens bien!” Elle prend un
Tabouret s'affied. Venez, Charmant... IL

vient! Il metà mes genoux! Oh! cela eft
trop aimable. Tandis qu’Alcindor ef à fes genoux 3

elle le regarde, lai attache au cou un Raban,
fort long, s'entortille le bras du refle, J'entends
du bruits féroit-ce dèja Souveraine? Elle fe le-
Ve, Ü court où elle croit entendre du bruit tea

nant Alcindor en lefie. Elle ne vient pas Je me
trompois. Elie eft attächée à confidérer fon
Phénomenes Puiffe-celle y, refer jufqu'à ce

B 2 que



20 L'ORACLE,
que j'aille la chercher! Ele prend an autre Te.
buoret le place auprès du fien, fait figne à Al-
cindor de s'affeoir, Il ne veut pas s’affeoir! 11

remet à mes genoux... Charmant, oui, vous
étes charmant, Je vous ai bien nommé.»
Vous me charmez... Vous m'enchantez...
hélas le plaitir que j'ai à le voir féduit ma rai-
fon je lui parle, comme s’il peuvoit m’en-
tendre me repondre... Je me plais dans

cette illufion Je ne fçais prefque où je fuise
je foupire un trouble, un défordre agréa-
ble s'empare de mes fens, repand dans mon
cœur une joie fecrete une agitation s une
douceur qui jufqu’à préfent m’a été inconnue.

Donnez la main, Charmant, Ex voslant
Pobliger de fe lever Elle lai metpar bazard la mais
für lé cœur.… En vérité, le cœur lui bat coms
meaà moi

ALCINDOR àpart.
Jen'y puis plus tenir cette fituation eft trop

critique pour un Amant,

SCENE VI.
LA FÉE. ALCINDOR, LUCINDE,

La FÉE, à part en entrant.

TE reviens; j'ai peur que mon étourdi n'aic
ey Oublié qu’il doit être Sourd, Muet Infene
tible,

N
e

Lu-



COMÉDIE. 21

LuCINDE coxrant à la Fée.

Ma Bonne, accordez-moi une grace,

La Fée.
Quelle grace

LuciNDE.
Ah! ma chere Bonne, animez Charmant.

Faites qu’il puiffe penfer me parler, m’enten-

dre, me repondre.

La FÉE.
Vous me demandez l’impofible,

LucinNDt
L'impoffible, Madame

La Fée.
Oui, P impoffible, Lucinde,

LucINDE.
Vous me defefperez.

La Fée.
Faut-il encore vous répéter que ces Êtres

qui vous amufent peuvent bien, parla liaifon

de leurs refforts imiter quelques-unes de nos
aftions mais que ces refforts, de quelque fa-

çon qu’on les arrange ne peuvent jamais pro.
duire une pen(ée

B 3 Lu-
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22 LORACLE,
LuUCINDE d’un ton piqué.

Je vous entends Madame,je vous entends,
Je pénétre fort bien dans vos idées.

La Fée
Et qu’y voyez-vous?

LucINDE, avec beaucoup de vivacité.

J'y vois, Madame, que vous êtes trés-fça-

vante, que vous voudriez que je devinffe une
Philofophe comme vous, pour avoir toujours
quelqu'un avec qui raifonner, que vous ne
jugez pas a propos d'animer Charmant parce
que vous croyez que fi nous pouvions nous
entretenir enfemble, nous ne férions occupés

que du plaifir de nous voir de nous aimer
que nous nous foucierions fort peu de nous

rendre digne de vos fublimes entretiens. Eh
bien, Madame, une jufte colere me faifit. Je
vous déclare que je fuis une ignorante, que je
veux toujours l'être que j'ai la fcience en hor-
reur, que je vais à l’inftant brifer mettre
en pièces tous ces inftrumens de Philofophie
qui me paroiffent des meubles trés ridicules

dans mon Appartement

SCE-
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SCENE VIL
LA FÉE. ALCINDOR.

ALCINDOR regardant fortir Lucinde,

À Dieu les Globes, les Sphéres. Cet eme
LA portement n’efteil pas charmant

La FÉE.
Il eft plaifant, du moins; elle eft auffi vive

que vous, snon fils,

ALCINDOR.
Je l'en aimerai devantage. Un fentiment

tendre, vivement exprimé, fait les délices du

cœur. Mais Je vous dirai, Madame que vous
êtes arrivée fort à propos; je n’étois plus mon

maître j'allois parler.

La Fée.
Et l'Oracle

ALCINDOR.
L'Oracle J'avois la vûe troublée, ne voyois

plus que Lucinde, Prevenu, flatté, careffé par
fes beaux yeux j'ai longrems baiffé les miens,

je me mordois les lévres, toute ma perfonne

n’embarraffoit Ah, Madame, qu'une bou-

che des yeux font à charge, lorfqu-il faut
les tenir inutiles avec ce que l'on aime!

B4 La



24 L'ORACLE,
La Fée

Il faudra bien cependant vous contraindre
encore quelyue tems. Peur être que les fenti-
mens qu’elle vous marque ne font point de
l'amour nsais de purs mouvemens d’un capri-

ce; d'une curicfité vive pour un objer nou-
veau, Îl eft donc de la prudence d'examiner
pendant fept ou huit jours.

ALCINDORe
Sept ou huit jours

La Fés
Oui mon fils.

ALCINDOR.
Sept ou huit jours! mais, mais... mais+..

Madame, penfez-vous à la fituation Penfeza
vous que dans fon appartement, à la prome-
nade, au fond d'un bofquet, Lucinde voudra
m'avoir toujours avec elle, que femblable
au mouton cheri d’une innocente Bergere, je
ferai careffé a tous les momeas du jour?
vous Vonlez....

La Fée.
Je veux que le mouton foit fage.

ALCINDOR.
Dites plutôt me faire fouffrir un genre de

tourmeat tout nouveau, qui eft en vérité
trop au-deffus de mes forces,

La
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La Fée.
Eh! comment font tant de jeunes filles qui

pendant ces mois entiers réfiftent à leur pen-
chant, cachent leur amour, paroiffent non
feulement infenfibles, mais même cruelles à

un Amant qui leur plait?

ALCINDOR.
Oh! je ne fuis ni fille ni ftatuë, je vais le

déclarer à Lucinde,

La Fée.
De grace, mon fils, differez encore quels

ques momens; laiffez-moi faire fubir à fon
cœur un houvel éxamen ne rifquez pas de

vous découvrir mal-à-propos, puifque le bons
heur de votre vie en dépend.

SCENE VII

LUCINDE, LA FÉE, ALCIN-
DOR.

ee

ee

LuUCINDE.
JE viens de brifer le Zodiaque, les Poles,

@y de jetter par les fenêtres le globe de
l'Univers,

85 La
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26 L’'ORACLE,
La Fée.

Vous êtes bien vive!

LuciNDe.
Et vous, bien cruelle! vous dites quelque-

fois que vous m’aimzz cependant vous me
rerufez la feule chofe qui peut me combler de
joye me donner la fatistaction la plus fen-
fible,

La Fée
Pour vous prouver que je vais toujours au-

devant de tout ce qui peut vous faire plaifir,
je veux bien vous dire que votre Charmant
étant parmi les hommes d’une efpece qu’on
appelle Petits-Maîtres, il n'eft pas poffible de
le taire penfer de lui infpirer de la raifon;
mais que d’ailleurs, il ira, viendra, rira, pleu-

rera, fe jettera à vos genoux paroîtra tendre,
foumis, complaifant, amoureux, inquiet,
cela machinalement comme tous ceux de
fon efpece,

LucINDE.
Machinalement

La F£éeE.
Il fera plus: il Gfflera, fredonnera chan-

tera même quelques airs des paroles .o.e

LucINDE, avec tranfport.
Ah! faites qu'il chante je vous prie.
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La Fée.
Volontiers: maïs fongez toujours que cela

n’a qu’un jargon une fuite de mots de

lieux communs qu’ils repetent à prefque tous
tes les femmes indifferemment, au hazard,

comme ils les ont apris,

LucCINDE.
Vous me l'avez déja dit, Vous m’impa-

tientez. Faites le donc chanter.

La Fée bas à Alcindor.
Vous voyez le rôle que vous avezà jouer.

Haut. Il faut préluder un moment, l’excis

ter comme l'écho. Elle chante.

‘Tout ce qui refpire

ALCINDOR repete.
‘Tout ce qui refpire

LuciNDE.
Ah! ma Bonne

La Fée.
Reéconnoit l'empire
Du charmant amour.

ALCINDOR.
Reconnoit l'empire

Du chatmant amour,

Lw
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LUCINDE.

Le fon de {a voix penetre jufqu’au cœur!

ALCINDOR à la Fée, qui, d'un re-
gard de colere le fait taire.

Doutez-vous encore de mon bonheur,
que l’Oracle

LUCINDE.
Quel bonheur Quel oracle Que veut-

il dire?
LA Fée.

Avez vous déja oublié que ces efpeces d’a-
nimaux là repetent au hazard fans fenti-
ment fans raifon, ce qu’ils ont entendu
chanter.

LuUCINDE, d'un ton piqué.

Oui, Madame je l’avois prefque oublié:
mais vous auriez été bien fâchée de né m’en
pas faire réffouvenir. Eh bien à

La FÉE.
Eh bien? LuCINDE.
Pourquoi ne chante-t'l plus?

La FÉéE. #l
Parce qu'apparemment On ne Jui en à pas û

appris davantage. Hme femble que vous de-
vez
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vez être bien contente je fuis fûre que
votre Perroquet ne vous en a jamais tant dite

LUCINDE.
Mon Perroquec! Mon Perroquet4 Vous

ne faites ces comparailons que pour tâcher
de donner du ridicule au penchant qu’il m’in-
fpire,

LaA Fée
Et vous, Mademoifelle vous ne faites que

gronder. Vous avez bien de l'humeur au-
jourd’ hui,

LUCINDE,
Qui n’en auroit pas car enfin regardez-

le mais regardez-le bien. N’eft-il pas
cruel qu’il ne puifle connoître combien je
l’aime

ALCINDOR bas à la Fée qui lui fer-
me la bouche luifait desfignes
le retient pendant toute cette Scene.

L’Oracle eft accompli, vous dis-je je veux
parler,

"LUCINDE.
Que fon infentibilité m'affligera de fois dans

le jour

La
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30  L'ORACLE,
La Fée

Il eft vrai, croyez moi chaffez-le de ces
lieux, de votre fouvenir.

LUCINDE.
4

Le chaffer! chaffer Charmant me priver
de fa vûë! ociel!

rLA FÉE
Eh bien, qu'il refte donc; amufez-vous

à lui apprendre des vers des chanfons que
vous lui ferez repeter tant que les jours
dureront.

L'UCINDE.
Vous avez raifon; je veux tout à-l'heu-

re lui donner la premiere leçon. Voyons,
Charmant, fi vous prononcerez bien mon
nom. Lucinde!

ALCINDOR
Lucinde!

Lucrpe.
Ma chere Lucinde

ALCINDOR,
Ma chere Lucinde

LuCINDE.
Je vous aime.

A1…-
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ALCINDOR fe débaraflant de la Fée qui fanble

encore vculoir l'arrêter, fe jettant au ge
noux de Lucinde,

Oui, je vous aime je vous adore,1! n’eft
point de termes qui puiffent exprimer mon
amour. Lucinde! ma charmante Lu-
cinde! que de chofes à dire! cep n-

dant je ne puis que dire mille fois, je vous
aime.

LUCINDE.
Ah! ma Bonne, ‘il parle tout feul! ce ne

font point là des chanfons

LA Fée.
Vous voyez ‘que votre premiere leçon l’a

“bien avancé.

ALCINDOR.
Ne cherchez point, Madame, à prolonger

fon erreur, Mon bonheur ef certain: je puis
fans crainte me livrer a mes transports, À

lui montrer toute la reconnoiffane l'amour j

dont mon cœur eft penetré.

LUCINDE
Vous avez donc un cœur reconnoiffant

pourquoi me le cachiez- vous?

ALCINDOR.
Forcé par un Oracle cruel, il falloit que je

parufte infenable, Me reprochericz vous l’ers

Teur

Mirreeenennananmsnnnnannns
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erreur Où je vous ai jettée, lorsque l'intérêt
deffnon amour m’en faifoit une néceffité.

L'UCINDE.
Puis-je vous la reprocher! elle n’a fervi

qu’à faire mieux éclatter tous les feniimems
que vous m’avez d’abord in‘p:rés,

ALCINDOR.
Mon adorable Lucinde
On entend une fmphonie variée de flutes de

tambourins de violons.

La FÉE.
]J entends des concerts c’eft la Fée des Plai-

firs: embraffez-moi mes enfans: fon arrivée
m’annonce qu’en effet POracie eft accompli,

que déformais les Deflins, l’Amour
Hymen vous préparent les jours les plus heu-
reux.

La Fée des plaifirs paroît avec fa fuite quifore
me de divercilJement,
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